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RESUME 
Comme le langage possede des processus qui dependent d'autres processus, 
nous postulons que l'apprentissage commence par un moment de decouverte, 
dont la grammaire (Gi) n'a que des regies d'analyse, impliquant dans un 
signe prealable, compact et inarticule, soumis er.suite a des decoupages successifs 
qui permettent au communicant l'acquisition du processus fondamental du 
langage: un ensemble d'elements s'integre dans un nouvel element de niveau 
superieur (processus cohesif). Le moment de la redecouverte et sa grammaire 
( G 2 ) permettent au communicant de reconnaitre le processus cohesif, dont 
l'acquisition est anterieure, et le menent aux autres processus qui ne sont que 
des troubles du premier. 

Prenant en consideration que les Elements independants parviennent d'abord 
au cerveau, l'emetteur doit disposer de deux moments. La semiotique, qui est 
le moment initial, possede une grammaire ( G , ) libre de tout ordonnement, car 
l'element independant est toujours anterieur et libre de variantes, et le signe 
est trouve sous la pression d'un stimulus connu du communicant, etant constitue 
de la decouverte du signifie, sous le stimulus, et du signifiant, sur la base du 
signifie, a travers une succession de phases isolees. Le moment acoustique, qui 
est le deuxieme, a besoin d'une grammaire ( G 4 ) pour l'ordonnement du signe 
et pour l'imposition ou la limitation des variantes de signes et de phones depen-
dants du contexte. Avec des communicants ideals, les produits de ( G 4 ) et de 
( G 2 ) doivent etre egaux. 

Neanmoins, comme le langage fait sortir l'emetteur d'un moment extralin-
guistique et mene le recepteur a ce moment extralinguistique, il doit exister un 
moment mental qui permette au communicant l'analyse de l'evenement au 
moyen d'un ensemble de regies que nous appelons aussi grammaire ( G 0 ) , 
meme si elle opere sur des images, jamais sur des signes. En outre, comme 
( G 0 ) et (Gi) s'appuyent sur l'analyse stricte de quelque chose de compact 
et d'inarticule (image ou signe), il s'en suit qu'elles representent un moment 
semiotique anterieur au moment linguistique, impliquant dans une competence 
et une performance ou les moments linguistiques sont compris. L'identite 
initiale de ( G n ) et ( G t ) justifie la rapidite de l'acquisition du langage et 
explique l'omnipotence attribute au signe par les peuples primitifs, qui 
l'employent pour des formules d'enchantement et pour des tabous linguistiques. 
RESUMO 
Como a linguagem possui processos que dependem de outros processos, postu-
lamos que a aprendizagem comece por um momento de descoberta, cuja gra-
matica (Gj) tem apenas regras de analise, implicando num signo previo, 

* Traduction de David Mandryk, 
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compacto e inarticulado, sujeito depois a sucessivos recortes que permitem 
ao comunicante adquirir o processo fundamental da linguagem: um conjunto 
de elementos se integra num novo elemento de nivel superior (processo coesivo). 
0 momento da redescoberta e a sua gramatica ( G 2 ) dixam o comunicante 
reconhecer o processo coesivo, de conquista anterior, e o levam aos outros 
processos que constituem apenas disturbios do primeiro. 

Considerando que os elementos independentes ocorrem primeiro k mente, o 
emissor deve dispor de dois momentos. O semiotico, qu e o inicial, possui 
uma gramatica ( G a ) livre de ordenamento, porque o elemento independente 
e sempre anterior, e de variantes, porque o signo e encontrado sob pressao 
de um impulso, conhecido pelo comunicante, e e constituido pela descoberta 
do significado com base no impulso e do significante com base no significado 
por fases sucessivas e isoladas. O momento acustico, que e o segundo, precisa 
de uma gramatica ( G 4 ) para ordenar o signo e impor-lhe ou restringir-lhe 
variantes de signos e fones dependentes de contexto. Com comunicantes ideais, 
devem ser iguais os produtos de ( G 4 ) e ( G 2 ) . 

Entretanto, como a linguagem retira o emissor de um momento extralin-
gui'stico e leva o receptor a um momento extralingiustico, deve existir um 
momento mental que permita ao comunicante a analise do acontecimento por 
meio de um conjunto de regras a que chamamos tambem gramatica ( G n ) , 
ainda que opere sobre imagens, nunca sobre signos. Alem disso, como ( G 0 ) e 
(Gj) se apoiam em analise estrita de alguma coisa compacta e inarticulada 
(imagem ou signo), segue-se que representam um momento semiotico anterior 
ao lingiiistico, implicando numa competencia e num desempenho que abarcam 
os linguisticos. 

Fondements du signe 
Le message est le but de 1'emetteur et constitue la fonction du signe: 
ce but est transmis de 1'emetteur au recepteur au moyen d'un texte, 
qui le vehicule a travers l'espace qui separe les communicants. A 
premiere vue, le signe nous presente une realite physique (le texte) 
et une realite mentale (le message), etant donne que le premier peut 
etre epregistre mecaniquement ou a l'aide d'appareils electroniques, 
sans que le code employe scit necessairement commun a emetteur 
et recepteur. Ainsi, il serait assez aise d'etudier objectivement le 
texte, que l'on peut soumettre a l'experimentation au moyen d'appa-
reils de laboratoire. Mais si nous prenons en consideration que le 
6igne fonctionne dans un contexte psycho-social, nous pouvons definir 
le message par l'adequation du texte a chaque moment situationnel 
qui l'entraine, ce qui nous fournit maintenant une deuxieme realite 
physique (le contexte situationnel). Ces deux realites physiques — 
1 acoustique ou la situationelle — ont un grand nombre d'elements 
variables, qui dependent de facteurs etranges au signe, et qui, pour 
cela, n'interessent pas a l'analyse, qui doit s'occuper uniquement des 
elements constants de ces deux realites 

1. Si l'on considere le message le but de 1'emetteur, on elimine par lk le pro-signes, comme le vetement, consideres encore des signes par quelques auteurs (Peterfalvi, 1970, 20) . 
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Chaque communicant a acc&s a uns de ces r£alites: l'emetteur 
connait la realite situationnelle qu'il pretend vehiculer, tandis que la 
realite acoustique est apprehendee par le recepteur par des moyens 
sensoriels. Ainsi, etant donne qu'il existe un code commum pour 
l'emetteur et le recepteur chaque signe leur presentera une inconnue: 
le texte pour l'emetteur, le message pour recepteur. La performance 
linguistique consiste dans la solution de cette equation. 

Du signe total, qui est la phrase (P) aux signes plus petits, les 
morphemes (M) , les deux realites extralinguistiques deviennent des 
entites linguistiques et se combinent decoupage par decoupage, ce 
qui implique que l'analyse du signe nous montre aussi la fagon de 
voir tout evenement possible dans le groupement social qui l'emploie. 
Neanmoins, il est important de trouver tous les signes de la phrase, 
car seul l'ensemble integral des signes phoniques et prosodiques 
partiaux nous offrira les facteurs necessaires pour la decouverte du 
message. 
Postulats 

L'analyse du signe doit partir de la realit6 communicative du 
dialogue, mais elle doit aussi etre soumise a des principes generaux 
imxnuables qui lui assurent toute objectivite possible. Une fois admis 
par le chercheur, ces postulats donnent l'orientation a l'6tude et 
repercutent sur tous les secteurs ou l'on examine le langage, extra-
vasant encore vers les domaines apparentes de l'anthropologie et de 
la philosophie. 

Notre recherche sur le langage nous a conduits vers certains 
postulats, dons nous essaierons d'exposer ici ceux qui sont pertinents 
a ce travail: 

a) Le langage revele au communicant quelque chose qui se decou-
vre, sans besoin d'etre devine. 

b) Le signe est un ensemble d'ensembles, sujet a une relation qui 
maintient la pertinence de ses elements. 

c) La relation linguistique repose sur le pouvoir revelateur du 
langage. 

Applique aux elements du signe, ce pouvoir rev61ateur du langage 
nous permet quatre possibilites distinctes: 

1 . Le premier element (a) revele le deuxieme (b) qui est simul-
tanement revele par lui: 

a / / b — relation de codependance. 
2 . Le premier element (a) revele le deuxieme (b) sans etre revele 

par lui: 
a / b — relation de d6pendance a droite. 
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3. Le premier 616ment (a) est reve!6 par le deuxieme (b) sans que 
l'el6ment (a) revele l'element ( b ) : 

a | b — relation de dependance a gauche. 
4 . Aucun des elements ne revele l'autre: 

a | | b — relation d'independance. 
Une seule de ces relations peut etre appliquee a la fois et sous le 

meme critere aux Elements du signe. 
d) Le decoupage du signe doit etre fait selon des criteres linguis-

tiques acoustiques et comparatifs. 
L'appel a des elements extralinguistiques pour le decoupage du 

signe introduit des facteurs mentaux dans l'analyse du signe et en 
diminue ainsi l'objectivite de l'etude, car, selon le premier postulat, 
le signe nous permet de decouvrir ce qui doit etre transmis de l'un 
a l'autre communicant. Cependant, et puisque les variables situation-
nelles appartiennent au signe, il faut les reconnaitre au moyen de la 
culture qui emploie le signe 2 . 
Egalite de la phrase 

Le signe est un ensemble indissoluble constitue par un texte ( t) et 
un message (m) . Le texte est le vehicule, tandis que le message 
contient le ddsir de l'emetteur (le but) et le moyen suggere pour 
que l'on atteint le but (le sujet). Les deux constituent la phrase, qui 
est le signe total: 

P = t / / m 
Le message est un ensemble dissoluble de texte et situation ( s ) : 
m = t / s 
L'ensemble du message peut etre dissous: depourvu de la situation 

specifique, le texte devient du bruit, tandis que toute situation demeure 
la meme, subsiste sans besoin du texte (c'est a dire, il n'y a de texte 
que dans la mesure ou il y a une situation specifique a laquelle il 
fait reference et qui lui donne son statut de texte, alors que la 
reciproque n'est pas valable). 

Si nous remplagons maintenant le message por l'ensemble qui le 
constitue, nous obtenons l'egalite de la phrase: 

P = t / / (t / c) 
2. Le seul contexte linguistique ne suffit pas pour la decouverte du signe, 

;t la polysemie doit etre decides aussi par les facteurs situationnels, que l'on 
;xclut sans raison (Baldiger, 1970, 36). 
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Puisque l'emetteur choisit les donnees situationnelles qu'il desire 
transmettre, il lui faut decouvrir le texte, qui represente done 1'incon-
nue de son signe: 

P = x / / (x / s) 
Par contre, le recepteur regoit le texte et m£connait les donnees 

situationnelles, qui representent l'inconnue de son signe: 
P = t / / (t / y) 
Au debut de l'apprentissage de la langue, le signe nous fournit 

deux inconnues, raison pour laquelle il exige de grands concours 
extralinguistiques: 

P = x / / (x / y) 
La meme egalite vaut aussi pour le morpheme et d'autres signes 

partiels, reserve fait que le message disparait alors, car n'y a pas 
de buts partiels, quoiqu'on ait encore le sujet, signify partiel obtenu 
par 1'association du signifiant partiel a un decoupage situationnel. 
Analyse du signe 

Voulant faire l'analyse du signe, on presuppose logiquement son 
existence: il faut done que nous nous mettons a la place du recepteur. 
Avec cette analyse, il faut reproduire le comportement linguistique 
qui permet au recepteur la comprehension du message qui lui est 
vehicule par l'emetteur au moyen du texte, en cherchant la simulation 
de tout le mecanisme psychologique mis en action pour la desarticula-
tion du signe et, par consequent, pour la decouverte du sujet et du 
but de l'emetteur. Nous appelerons cet ensemble de regies, necessaires 
a l'exercice de la fonction receptive, grammaire receptive, dont le 
but est la comprehension de la phrase et son interpretation selon les 
criteres de la culture. 3 

Cependant, il y a dans le langage certains processus qui dependent 
de la connaissance prealable d'autres. Considerons la phrase: 

* Le gargon est arrive et la fille est partie. (1) 
pi + pa 

qui contient la somme de deux autres phrases: 
* Le gargon est arrive. (2) 
* La fille est partie. (3) 
Or, la phrase (1) ne peut etre comprise que par ceux qui compren-

nent au prealable les phrases (2) et (3) . 
3. Ainsi, la premiere fonction du texte est celle de proposer le dialogue 

(Prieto, 1972, 34). 
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Considdrons encore les phrases: 
* Le gargon a dit cela. (4) 
* La fille est partie. (3) 
* Le gargon a dit que la fille est partie. (5) 
De la meme fagon, seul peut comprendre la phrase (5) celui qui 

sera d'abord capable de segmenter la phrase ( 4 ) : 
* Le gargon a dit cela. (4) 

ai a 2 a 3 

et en extraire des conclusions pour la segmentation de la phrase (5 ) : 
seulement de fonction): 

* Le gargon a dit que la fille est partie. (5) 
ai a 2 a4 

en vue de l'etablissement d'une egalite de fonction (jamais d'occupant, 
a 4 = a 3 

II faut done trouver le processus fondamental du langage qui agit 
independamment de tous les autres par le fait d'etre le premier que 
l'on decouvre au moment de l'apprentissage. 
Grammaire de la decouverte du signe 

II existe un seul processus qui s'attache directement a un des 
postulats et doit ainsi representer la base du langage: le signe est un 
ensemble d'ensembles. II doit done etre possible d'operer successive-
ment a une division de chaque signe en nouveaux signes pour arriver 
a un moment final ou toute division significative s'avere tout a fait 
impossible. Nous appelons cohesif ce processus, car l'emetteur articule 
les elements du signe ayant pour seule base la dependance. Ce 
demontage du montage fait par l'emetteur demeure sujet au postulat 
selon lequel tout decoupage doit s'appuyer sur des criteres linguistiques. 
Ainsi, nous avons ces decoupages dans cette phrase, fondes sur les 
facteurs prosodiques de l'intensite mineure (marquee 1), moyenne 
(marquee 2) et majeure (marquee 3) et de la tonalite finale de la 
derniere syllabe: 

Ce 
1 

gargon 
2 

arriva 
3 

• 

a 
b 

c 
d 
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La plupart des langues exigent encore le concours du entire 
comparatif pour un parfait d6coupage. II nous suffit de comparer: 

* Ce gargon . . . (7) 

b_ 
* Tel gargon . . . 

b 
* Le gargon . . . (9) 

I 2 
a I 

b 
pour conclure que le decoupage correct doit etre: 

* Ce gargon . . . 
Tel gargon 
Le gargon 
T ~b 

mais jamais: 
* Cegar gon . . . 

~~a b~ 
ou encore: 

* Leg argon . . . 
~a b 

Le processus cohesif se decouvre par une demarche entierement 
analytique, des que le recepteur doit avoir acces a la totalite 
de la phrase en ses deux limites (debut et fin), en lui imposant 
la decouverte que la phrase (P) se decoupe en sentences (S), la 
sentence en locutions (L) , la locution en vocables (V) et les vocables 
en morphemes (M) . L'important e'est que l'analyse du processus 
coh6sif se deroule necessairement par chacun des niveaux, en partant 
toujours de la phrase articulee par l'6metteur. Cet enchainement fatal 
de la sequence des decoupages caracterise la grammaire de la decou-
verte du signe et permettra la posterieure apparition d'autres processus. 

(10) 

(11) 
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Moyennant les criteres acoustiques et comparatifs, appliques au 
decoupage de la phrase, nous obtenons enfin cette analyse integrate: 

* Ay ant eu tel succes, quel cadeau cette eleve va gagner ? (12) 
1 2 1 3 1 2 1 2 1 3 

Pi 
Si Sa 

Li L 2 L 3 L4 L5 
Vi V 2 V 3 V4 v 5 Ve V 7 V 8 V 9 V10 

A mesure qu Ton decouvre chaque nouveau decoupage, il devient 
evident la dependance entre ses elements en vue de la possibility 
d'apparition de l'element independant sans les elements qui en 
dependent. Encore, puisque plusieurs elements dependants peuvent 
s'attacher a un element independant, l'element independant pourra 
s'attacher successivement a tous les autres elements du meme ensem-
ble 4 . Ainsi, se nous examinons la deuxieme locution ( L 2 ) , nous 
verrons que son deuxieme mot (V 4 ) est independant, puisqu'il se 
peut que Ton trouve n'importe quel de ces ensembles: 

— Ayant eu tel succSs . . . (13) 
V 3 V 4 

* Ayant eu succes . . . (14) 

impliquant, pour cela, que Ton marque une dependance a gauohe: 
V 3 / V 4 

D'un autre cote, si nous examinons la deuxieme sentence (S 2 ) , 
constitute de trois locutions, il nous suffit d'observer que les deux 
premieres s'attachent directement a la troisieme pour savoir que c'est 
cette derniere ( L 5 ) qui est l'element independant: 

* . . . quel cadeau va gagner . . . (16) 
* . . . L , L 5 

* . . . cette eleve va gagner . . . (16) 
U LT~ 

4. L. Tesniere ne se rapporte pas & la valeur et a la fonction des 61ements 
prosodiques et pense done que la cohesion entre les elements se fait sans 
aucune marque (Tesniere, 1969, 11). 
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ce qui nous fait marquer deux dependances a gauche: 
U / L 5 

U / U 
Entre ces deux dependances, il doit se presenter une independance, 

car aucune d'elles ne nous permet de decouvrir l'autre. Ou soit: 
(La / U ) | | (L 4 / L 5 ) 
En comparant maintenant cette independance avee les deux premie-

res dependances, les deux appartenant a la sentence (S 2 ) , nous 
remarquons que 1'element independant est le meme pour n'importe 
laquelle, nous permettant la factoration de cet element dans l'ordre 
sentenciel: 

( L s . U ) / U 
En appliquant isolement ou simultanement ces principes, nous 

arrivons au reseau total des dependances de la phrase (12) , repro-
duites au niveau du vocable: 

P = ( ( V l / y 2 ) | ( v 3 / ' v 4 ) ) / ( ( ( V 5 / V 6 ) . (V 7 / V 8 ) ) 
/ (V 9 / Vio)) 

Au niveau de la phrase, le message est obtenu par l'association du 
texte a la situation culturelle correspondante: au texte phonique 
correspond le sujet, tandis que la prosodie vehicule le but. Le proces 
associatif poursuit au dessous de ce niveau, dont resulte le signifie 
total de la phrase. Le decoupage de la phrase en sentences obeit 
aux memes regies, ainsi que le decoupage de la sentence en locutions, 
de la locution en vocables, du vocable en morphemes, quoique se 
dernier decoupage ne soit opere que par un critere comparatif, vu 
que l'intensite la plus faible retombe sur le vocable, et il manque 
ainsi au morpheme toute intensite significative. C'est pourquoi la 
gfammaire de la decouverte du signe n'a que deux regies, que nous 
marquons a l'aide de la minuscule (x) pour Telement et de la 
majuscule (X) pour l'ensemble: 

1. X = x | x 
2 . X = x / x 
Chacune de ces regies est r6cursive, n'importe laquelle pouvant 

s'appliquer tant de fois que necessaire jusqu'au dernier element d'un 
ensemble. 

Puisque le recepteur opere avec les deux limites de la phrase, on 
n'a pas besoin d'etablir des limites a la recursivite de ces regies. 
Grammaire de la redecouverte du signe 

La premiere grammaire est temporaire et permet au recepteur une 
comprehension limites du signe. Neanmoins, elle constitue une con-
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naissance prealable pour l'exercice complet de la fonction r6ceptive, 
qui est, en verite, celle de la reconstruction de la synthese operee par 
l'emetteur en meme temps que l'emetteur le fait. Dans cette deuxieme 
grammaire le signe n'est limite qu'a gauche et doit etre articule par 
le recepteur a mesure qu'il l'ecoute de l'emetteur, identifiant chaque 
element par des criteres acoustiques ou comparatifs et les int6grant 
en signes toujours plus grands jusqu'a la phrase, limite qui lui est 
imposee par l'emetteur. II est aise de le prouver: si l'emetteur s'arrete 
a n'importe quel moment avant de finir la phrase, le recepteur 
comprend exactement la partie deja enoncee, meme si elle est consti-
tute seulement_par des elements dependants: la comprehension ne se 
verifiera pas seulement dans le cas ou il manque la plus grande partie 
du premier morpheme. 

II peut paraitre que le processus de l'articulation soit l'inverse du 
processus de l'analyse, mais les deux ne se distinguent que par la 
presence des deux limites dans la phrase que l'on analyse et par 
l'absence de limite a droite dans la phrase que l'on articule. Cependant, 
le produit de l'un et de l'autre processus est exactement le meme 5 . 

Si nous reprenons la phrase (12) , nous verrons que l'emetteur 
articule le premier vocable avec une intensite mineure, par laquelle 
le recepteur reconnait a son tour le premier mot de la phrase: 

* Ayant . . . 
I I 

Vi I 
Entretemps, l'emetteur continue et emet le deuxieme vocable, 

maintenant avec l'intensite moyenne, caracteristique de locution, et 
permet ainsi au recepteur de decouvrir la limite finale de la premiere 
locution: 

* Ayant eu 
1 1 2 

Vx 

Decouvrant la locution, le recepteur comprend qu'il y a un vide 
qui s'est forme et qu'il remplit avec le deuxieme vocable, en vue du 
critere comparatif: 

• Ayant eu 
1 I 2 

Vi I V 8 

5. II manque & ces processus la r£versibilit£, malgr£ que plusieurs auteurs les jugent reversibles (Apresjan, 1973, 114). 
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L'emetteur avance et fait entendre une intensitd plus petite, celle 
qui va indiquer au recepteur l'existence d'un nouveau vocable: 

* Ayant eu tel 
1 2 1 1 

Vi v 2 Va | Li 
Quand l'emetteur atteint la fin de la premiere sentence, le r6cepteur 

entend la premiere intensite plus forte, qui le conduit immediatement 
a la decouverte de la premiere sentence de la phrase: 

Ayant 
1 1 

eu 
2 

tel 
1 

succes 
1 3 

Vi 1 v 2 v., 1 
U 

Si 
11 lui reste deux vides, un de locution et un autre de vocable, qu'il 

remplit par le critere comparatif: 
* Ayant eu tel succfes 

1 1 2 1 1 3 
Vi 1 v 2 V* 1 V 4 

Li u 
Si 

Et le processus se repete quand le premier mot de la deuxi&me 
sentence atteint le recepteur, jusqu'a la tonality cessative de fin de 
phrase. Ce modele peut suggerer que l'analyse est l'inverse de la 
synthese. Cependant, il nous suffit de suivre la demarche des decou-
vertes, marquees a present par des chiffres, pour voir que l'une et 
l'autre different profond6ment: 

1. Analyse au moment de la decouverte: 
* Ayant eu tel succes, quel cadeau cette eleve va gagner ? 

1 
2 3 

4_ 5 _ 7 8 
9 10 11 12 13 14 15 16 17 18 
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2. Synthese au moment de la redecouverte: 
* Ayant eu tel succes, quel cadeau cette eleve va gagner ? 

1 3 4 7 8 10. 11 13 14 17 
I 12 16 2 6 9 

5 15 
18 

Une phrase de dix mots exige dix-huit decouvertes successives pour 
l'arrivee a la synthese integrate. S'il y avait une autre sentence dans 
la phrase, on aurait encore une intensite plus petite, qui nous 
marquerait l'existence d'un nouveau vocable (dix-huitieme decouver-
te) 6 . 

On comprend a present que la performance du recepteur consiste 
en decouvertes successives, qui lui permettent d'articuler le signe qui 
lui est vehicule par 1'emetteur exactement au fur et a mesure ou le 
signe lui est vehicule. Le reseau de dependances de cette phrase (12) 
dans cette grammaire de la redecouverte du signe coincide avec celui 
qu'on a vu dans la grammaire de la decouverte, mais les regies sous-
jacentes a ce processus de synthese en sont differentes: 

1 . x | x = X | x 
2. x / x = x / X 
Les regies sont encore recursives, sans besoin de criteres pour etablir 

leurs limites, imposees par 1'emetteur. Et deux regies terminales s'y 
ajoutent pour assurer le processus integratif des signes partiels 
successifs dans un signe de niveau immediatement superieur: 

3. X I x = X 

Ces regies ne gouvernent que le stricte processus cohesif, car il y 
en a d'autres pour etablir des processus qui perturbent d'une certaine 
fagon la marche ascendante des niveaux, soit en repetant un certain 
niveau (processus coordinatif), soit en sautant plusieurs niveaux 
au-dessus (processus de promotion) ou au-dessous (processus de 
subordination). Puisque n'impore lequel de ces processus interrompt 
la marche cohesive, ces perturbations servent aussi a les rendre 
evidents. Mais nous n'envisageons dans ce travail qu'un aspect 
psycholinguistique et nous ne toucherons pas a ces regies. Nous nous 
bornerons a citer la phrase (4) , en la comparant avec celle-ci: 

6. A chaque ncxuvel ensemble correspond un nouveau decoupage situationnel, 
impliquant des noveaux elements mediaux, porteurs de signifie. Le seul 
vocabulaire terminal ne suffit pas a rendre compte de la charge semantique 
du signe total (Weinreich, 1972, 113). 

4. X / X = X 

1 2 2 ; 



* Le gargon sait quel cadeau cette eleve va gagner. 
Li L2 L3 L4 L5 

Si cette suite de locutions etait correcte, chacune d'elles devrait 
pouvoir s'attacher a la seule independante de l'ensemble et, ainsi, 
nous aurions ces paires: 

* Le gargon sait . . . 
U 17 

* . . . sait quel caudeau . . . 
L-2 L 3 

* . . . sait cette eleve . . . 
L2 L4 

* . . . sait va gagner . . . 
L2 U 

Puisque le disaccord situationel de ces paires est evident, il s'en 
suit qu'il y a eu une perturbation de la marche coh6sive et le processus 
subordinatif est intervenu, nous menant a un autre type de synthese: 

— Le gargon sait quel cadeau cette eleve va gagner. 
L4 L 5 L« 

S 2 

P2 
Li L^ L3 

Si 
Pi 

II echappe au propos de ce travail de noter que toutes les intensites 
de la phrase subordonnee subissent une reduction quantitative qui 
accompagnent 1'interruption de la marche cohesive pour marquer 
au&i l'existence du processus subordinatif. 
Synthfese du signe 

On peut facilement croire que la syntheses du signe, operee par 
l'emetteur, ait aussi son debut a gauche et, de cette fagon, coincide 
avec la phrase de la grammaire de la redecouverte du signe. II n'en 
est pas ainsi: la synthese linguistique n'est pas exactement l'oppose 
de l'analyse, et, en outre, la phrase emissive parcourt un moment 
semiotique, ou elle est engendree, et un moment acoustique, ou elle 
est manifestee. On peut le prouver aisement: puisque le stimulus vers 

9 
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la recherche de l'abri, de la nourriture et du partenaire est commun 
a l'espece humaine, le moment semiotique doit etre universel, car il 
se fonde dans la rationality elle-meme, tandis que l'experience directe 
nous demontre 1'extreme diversite du moment acoustique; il suffit de 
penser aux differents ordonnements des signes partiels de chaque 
communaute linguistique. Encore: si la dependance, qui engendre le 
processus cohesif, est aussi universelle, nous devons croire que 
l'element dependant parvient au cerveau apres le respectif independant, 
etant donne que celui-ci existe sans 1'autre, mais le contraire ne se 
verifie jamais. Cet argument devien evident dans le cas ou il y a 
accord entre des occupants de fonctions differentes, comme on voit 
dans cette sequence: 

* . . . ce gargon . . . (18) vi "vT" 
Quoique enonce en premier, le vocable (Vi) a 6t6 choisi apres le 

deuxieme (V 2 ) , des que l'on a du choisir une des formes possibles 
de (Vi), prenant pour base la seule forme de ( V 2 ) , posterieur dans 
l'ordonnement s6quenciel. Ainsi, nous comprenons que le moment 
semiotique et le moment acoustique s'ordonnent divers6ment: 

* . . . gargon ce . . . — moment semiotique. (19) 
V 2 V, 

* . . . ce gargon . . . — moment acoustique. (18) 
Vi V 2 

En termes de dependance, nous trouvons: 
V, / V 2 — dependance & droite. 
'Vg | Vi — dependance k gauche. 
La dependance a gauche, presente uniquement au moment acousti-

que, implique l'existence de 1'eiement suspendu, qui est retenu dans 
la memoire pendant que se manifeste chaque element dependant, 
choisi apres, mais manifeste avant: ainsi, le vocable ( V 2 ) etait un 
element suspendu dans la sequence (18) . Une serie quelconque d'eie-
ments suspendus surcharge enormement la memoire et, pour cela, il 
parait avoir une limite a leur nombre, etablie par la propre structure 
du processus cochesif, prenant pour base la distance entre les niveaux 
extremes. 

Le moment semiotique et le moment acoustique operent deja avec 
des signifies, mais on comprend que le referent doit etre anterieur au 
signifie et, de cette fagon, il doit avoir un moment anterieur encore 
au moment semiotique: e'est le moment ou se forme dans le cerveau 
1'image de l'evenement, dont l'interpretation se base sur le contact 
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sensoriel d'oii provient le stimulus. Ce moment mental r6pond par 
I'ev6nement des id^es, et de lui derivent les deux autres moments. 
Moment mental 

Atteint par le stimulus, interne ou externe, l'emetteur se voit oblige 
a un reflexion qui le m&ne par des etapes successives, dispos6es de 
fagon que la premiere determine la suivante: 

a) il analyse le stimulus pour d£courvrir le but, qui est le moyen 
d'annuler le stimulus; 

b) il analyse le but pour decouvrir le sujet, qui est la fagon d'attein-
dre le but moyennant ses propres recours, ou faisant appel a autri 
par un comportement semiotique; 

c) il analyse le sujet pour decouvrir toutes les circonstances qui 
le constituent. 

Dans ce moment mental interviennent seulement des images des 
referents, qui sont independants du signe. Ainsi, advenu le stimulus du 
froid, son analyse nous fournit le but de la chaleur, qui nous mene a 
son tour au sujet (vetement, ou chauffage, ou d'autres): le sensoriel 
se transforme en perceptif pour etre interprete en termes d'idees, 
representant chacune une pensee, que l'on peut peut-etre comparer 
au contenu perceptuel irrationnel, entierement depourvu du signe 
correspondant. 7 Nous formulons l'hypothese que le moment mental 
s'appuye aussi sur le critere de revelation. Effectivement, si Phomme a 
vers evolue ves la conquete du langage, qui se fonde sur ce pouvoir 
revelateur, il doit lui avoir apporte les mecanismes mentaux, avec 
lesquels il a ete capable de l'engendrer; ou soit: le domaine du lan-
gage a seulement continue le schema anterieur de la pensee, quoiqu'il 
I'ait rendu plus souple par la possibilite de circonstancier l'evenement 
et de le faire present au moment du signe, qu'il l'evoque du passe, du 
present ou de la distance. 

Ce moment mental differe profondement du moment semiotique, ou 
l'on part de 1'element independant vers le dependant, tandis que le 
moment mental exige la connaissance prealable de 1'element dependant, 
dont la caracteristique de revelateur menera le communicant a la 
decouverte de l'eiement independant et reveie. Ces deux moments 
se distinguent aussi du moment acoustique, car ils n'ont qu'une seule 
demarche: le moment mental va de l'eiement dependant vers 
1'independant, le moment semiotique va de l'eiement independant vers 
le dependant, tandis que le moment acoustique nous presente les deux 

7 . Tout en reconnaissant l'interet du systeme linguistique individuel dans 
la recherche psycholinguistique (Slama-Gazacu, 1972, 145), nous voulons ici 
suggerer le processus du systeme linguistique collectif. 
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demarches, dont l'occurrence est soumise aux hasards de chaque 
culture. L'organisation de ce moment mental peut se faire par deux 
regies. La premiere nous mene vers la decouverte d'un sujet ( f ) , qui 
conquiert un but (b) , qui defait un stimulus (i), et la deuxieme nous 
indique qu'un sujet (fi) peut nous reveler un autre ( f 2 ) : 

1. i / b / f 
2. U/U 
Puisque meme 1'irrationnel domine ces deux regies, la rationnalite 

a du provenir d'une capacite integrative quelconque, qui se soit deve-
loppee dans l'espece au point de permettre la transformation de la 
premiere regie: 

1. i / ( b / f ) 
et le changement de la relation du deuxieme element: 

2. i / (b / / f ) 
pour obtenir ainsi le concept de message (m) : 

m = b / / f 
Si l'on revient maintenant a la phrase (12) , nous pouvons examiner 

le moment mental ou elle nous apparait: 
— Ayant eu tel succes, quel cadeau cette 61eve va gagner? (12) 
Nous y trouvons une conquete (le succes) et une reception (le 

cadeau). oh comprend que le succes revele le cadeau et la connais-
sance de ce succes a declenche le stimulus de la curiosite qui a deter-
mine la connaissance du cadeau. Nous avons ainsi deux sujets: 

51 = l'eleve a un succes. 
52 = l'eleve regoit un cadeau. 
Le moment mental meconnait information ou question, car il ne 

voit que les images des evenements. Cependant, une fois ses demarches 
effectuees, il nous sert de stimulus pour le moment semiotique 8 . 

Grammaire du moment semiotique du signe 
Le moment mental fini, il doit nous parvenir un autre stimulus, 

car autrement nous n'aurions que des pensees eparses, ga et la, dans 
le cerveau. Avec ce stimulus, il nous advient aussi le but qui determine 
le sujet du futur signe, dont nous nous servirons pour solliciter le 
concours d'autrui. II s'en suit l'analyse de ce sujet pour la decourverte 
des circonstances qui le constituent, developpant l'element indepen-

8. Le moment mental est universel, tandis que le semiotique doit nous 
offrir des elements universels, possibles e particuliers (Mattos, 1975, 147-176). 
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dant initial, que nous appellerons principe, au moyen d'eldments de-
pendants, que nous appellerons adjonctions, integrees immediatement 
dans un nouvel element ind6pendant de niveau sup6rieur, capable de 
souffrir une expansion pareille. Le moment semiotique commence, a 
proprement parler, avec l'analyse du sujet, car elle implique dans 
l'apparition du signifie, auquel on doit ajouter le respectif significant, 
inconnu du signe emissif. 

Le choix du texte, qui part d'un morpheme independant initial, se 
developpe sous force d'un decoupage d'une partie de la situation (s) , 
en nous imposant un nouveau concept pour le signe durant le moment 
semiotique: 

(s / / t) / / t 
Ou soit: un decoupage situationnel nous laisse decouvrir le decou-

page textuel correspondant, impliquant le signifie initial, qui passe 
a une dependance reversible (codependance) avec le decoupage textuel 
deja decouvert. Le signe initial, considere ici au niveau du vocable 
pour une plus grande simplicity expositive, doit etre l'element entiere-
ment independant et, pour cela, doit corresponds a une sorte d'eti-
quette de chacun des sujets possibles dans la culture. Nous pouvons 
le comparer au numero qu'on donne a une page pour l'identifier devant 
toutes les autres pages: enoncer le numero ou 1'etiquette equivaut, 
dans ce cas, a identifier rigoureusement la page ou le sujet. C'est 
pourquoi 1'etiquette nous fournit de soi-meme un petit resume de 
1'evenement entier, meritant pour cela le nom de fait. Meme si on a 
affaire a une serie d'evenements, dont chacun presente de pareilles 
circonstances, un seul fait nous suffira pour les distinguer. Nous 
pourrons mieux comprendre par cette serie d'evenements, ou coinci-
dent toutes les circonstances (C), , mais ou les faits 

* 11 glissa de la chambre au salon. (20) 
* 11 alia de la chambre au salon. (21) 
* 11 courut de la chambre au salon. (22) 
* 11 vint de la chambre au salon. (23) 
* 11 monta de la chambre au salon. (24) 
* 11 descendit de la chambre au salon. (25) 
* 11 sauta de la chambre au salon. (26) 

Ci F C2 C3 
Comme le mobile (Ci) et les points initial (C2) et terminal ( C 3 ) 

sont les memes dans toutes les phrases, leur distinction se fait unique-
ment par le fait: 
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* II alia de la chambre au salon. (21) 
Ci F 2 C 2 c3 

* II descendit de la chambre au salon. (25) 
Ci F« C 2 C 3 C 2 c3 

Nous ne voulons, en aucune fagon, dire que le signe initial doit 
etre un verbe, comme il en est dans la grande majority des langues 
occidentals, car ce qui importe c'est que le signe initial soit l'element 
independant de niveau inferieur, sous le critere syntaxique de la 
dependance, et l'etiquette du sujet sous le critere semiologique du 
choix. 

Revenant maintenant a la phrase (12) , nous pouvons examiner 
la fagon de l'engendrer dans le moment semiotique, prenant pour 
d£pass£ la phase du moment mental, d'ou il nous est parvenu seule-
ment un ensemble de deux faits, le deuxieme etant decouvert en vue 
de la connaissance du premier: 

Ce meme ensemble (27) peut nous mener a des phrases diverses, 
vu que le moment mental ne nous a apporte qu'une sequence de sujets. 
Encore: tandis que le moment mental nous assure que le premier (fi) 
revele le deuxieme ( f 2 ) , n'importe lequel peut etre le signe initial 
(principe) de la phrase que nous devons produire, quoique la question 
subsiste sous le stimulus de la curiosity. Ou soit: au moment semio-
tique, il peut arriver que le premier sujet depende du deuxieme, 
exactement comme il est arrive dans le moment mental, ou bien que 
le deuxieme depende du premier, et nous aurons une phrase diffs-
rente. Le signe initial de la phare du moment semiotique depend du 
choix de l'emetteur et ce choix est base sur des facteurs divers de la 
logique des evenements et il va representer le sujet le plus important 
aux yeux du communicant, en attirant sur lui l'attention du recepteur. 
En fait, le moment mental ne constitue qu'un classeur des evenements, 
tandis que le semiotique nous fournit un programme des evenements 
dans la dypendance de l'emploi qu'en fait l 'emetteur 9 . 

Comme le stimulus atteint par hypothese une circonstance de la 
deuxieme pensee, le signe initial va etre choisi a partir de l'etiquette 
qui le resume, une fois qu'il constitue l'element independant de niveau 
inferieur. Ainsi, de niveau a niveau la phrase se forme avec des 
adjonctions (a) successives a chaque nouveau principe (p ) : le pro-
cessus cohesif commence par la premiere dependance et nous fournit 

9. On prouve 1'apparent disaccord entre le langage et la logique par la 
diversite entre le moment mental et semiotique devant le fait (Zierer, 1972, 26) . 

h / h (27) 
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le premier ensemble, que l'on prend pour un nouvel 61ement ind6-
pendant pour nous permettre une nouvelle expansion: a la fin du 
processus, la phrase enti&rement articulee apparaitra dans un ordon-
nement strict et rigide, qui part de l'eiement toujours independant vers 
l'eiement toujours d6pendant. Le produit ainsi obtenu va se distinguer 
de ce que nous a fourni la grammaire de reconnaissance du signe. 
La demarche des ddpendances .nous donne le produit suivant: 

* Ayant eu tel succes, quel«cadeau cette eleve va gagner ? (12) 
aa pi 

a* pa 
as p3 

ay ps 
ps ag 

La sequence des chiffres nous indique la demarche de la synthese 
semiotique et finit par une adjonction supra-segmentale ( a 9 ) . Quoique 
les adjonctions se assent au niveau du principe auquel elles se tiennent, 
il est evident que chacune d'elles doit se constituer en partant aussi du 
principe respectif, nous imposant cette demarche au moment semio-
tique de la phrase: 

* Ayant eu tel succes, quel cadeau cette eleve va gagner ? 
12 11 15 14 8 7 5 4 2 1 

13 16 9 6 3 
17 10 

18 
Dans la grammaire du moment semiotique, deux regies explicitent 

le processus cohesif: 
1 . x = x | x 
2. x | x = X 
La premiere est recursive et nous permet d'etablir theoriquement 

un nombre infini de paires de dependances. En mettant en facteur 
1'element independant commun de cette chalne, nous pouvons la mar-
quer par cette formule: 

X I (Xj . X2 x„_l . Xn) 
La deuxieme est une regie terminale et transforme l'ensemble engen-

dre par la premiere en un principe unique de niveau superieur au 
1 2 9 ; 



moyen d'un processus integratif qui nous permettra une nouvelle ex-
pansion avec le nouvel element ind6pendant. 

On comprend done que la premiere r&gle doit etre limitee. Dans le 
cas d'un emetteur humain, cette limite depend des circonstances trou-
vees dans 1'evenement et de l'evidence ou de 1'interet du communicant. 
L'evidence repond par les omissions que fait l'emetteur de tous les 
details qui puissent etre inferes par le recepteur present au meme 
contexte situationnel, tandis que 1'interet lui fait inclure les details 
qu'il veut mettre en valeur, meme s'ils sont evidents. L'ensemble 
des circonstances trouvees dans 1'evenement represente la limite supe-
rieure des possibilites expansives. Tandis que le moment mental opere 
avec le fait global, le moment semiotique se charge de fournir a 
l'emetteur tous les details possibles d'etre inclus, deja resumes et 
implicite dans le fait qui constitue le premier principe. II existe 
encore une limite linguistique qui provient du fait lui-meme, qui, tout 
en resumant les circonstances possibles de 1'evenement, limite en meme 
temps ces circonstances par un moule semiologique ou se fait le signify 
et ou se fournit une directrice au processus cohesif. Ce moule semiolo-
gique prend la forme d'un trajet et doit etre universel, car il est infere 
du moment meme du dialogue, ou quelque chose (charge) se meut 
d'un point initial (origine) vers un point terminal (destin): en effet, 
au niveau du dialogue, nous comprenons que la phrase (charge) se 
meut d'un point initial (emetteur) vers un point terminal (recepteur). 
Ce moule est necesaire, car la synthese de l'emetteur peut avoir des 
expansions a gauche et a droite au moment acoustique, nous assurant 
que le signe du moment semiotique est infini. 

La phrase (12) ne nous a montre que des expansions a gauche 
pour le moment acoustique, mais il nous serait possible de l'allonger 
par une expansion a droite: 

* . . . va gagner, attirant une attention generate ? 
18 21 22 20 
19 23 

24 
25 

Nous concluons done que le signe de l'emetteur se developpe du 
centre vers la peripherie, tandis que celui du recepteur se developpe 
de gauche a droite dans les limites determinees d'avance par la volonte 
de l'emetteur. II est evident que l'expansion du signe du centre vers 
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la periph£rie se rapporte au signe au moment acoustique: en commen-
?ant par l'element independant du niveau le plus bas, le moment semio-
tique developpe le signe de gauche a droite, n'ayant jamais pour cela 
d'elements suspendus. 

Des le debut de la premiere expansion, 1'emetteur peut faire inter-
venir les autres processus, car il connait l'echelle successive du pro-
cessus coh6sif et peut ainsi l'interrompre a n'importe quel moment. 

Le moment semiotique est un moment du langage et, pour cela, 
libre de toute polysemie. En effet, partant du signifie vers l'inconnue 
du signifiant, 1'emetteur a dans sa pensee un signe precis, sans equi-
voque. 
Grammaire du moment acoustique 

Le moment semiotique nous fournit une possibilite de signe dans 
une invariante libre et immotivee, car ce moment consiste exactement 
dans la decouverte du signifie, ayant pour base le moment mental, et 
dans la decouverte du signifiant, ayant pour base le signifie, en meme 
temps que s'exquisse tout le complexe du rapport syntaxique des signes 
dans l'echelle cohesive, meme que troublee par d'autres processus 1 0 . 
11 ne reste a 1'emetteur que l'ordonnement des signes dans l'ensemble 
selon les impositions ou les ccntraintes de chaque communaute lin-
guistique, car il s'agit d'un particulier linguistique, pouvant arriver 
qu'il maintienne ou qu'il change l'ordre du moment semiotique dans 
la dependance de la regie qui devra etre appliquee: 

1. Xi | X2 = X i I X 2 

2. X! | X2 = Xo / Xi 
L'ordre du moment semiotique est psychologique et consiste dans 

l'anteriote de l'element independant, qui constitue le principe de I'ex-
pansion. Neanmoins, a l'occurrence de plusieurs elements dependants, 
soumis au meme element independant, il nous faut rappeler que la 
linearite n'existe que dans le moment acoustique, car le moment 
semiotique permet la simultaneite des elements dependants qui s'atta-
chent au meme element independant. La rencontre des invariantes du 
moment semiotique dans un alignement acoustique impose par le 
moment acoustique implique l'apparition des variantes acoustiques 
des signes dans une etroite dependance du contexte. Chaque langue 
fournira des regies specifiques pour imposer ou restreindre le choix 
de certains signes ou l'emploi de certains phones selon certains types 

10. En termes de Chomsky, ce serait la structure profonde (Chomsky, 1965, 
18) , mais nous l'envisageons d'une fagon tout a fait differente, parce que nous 
postulons la simultaneite du choix du signifiant e du signifie. En outre, le 
moment mental nous donnemit une structure superprofonde. 
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de contexte. II nous apparait done une troisieme regie qui nous assure 
qu'un certain element (E) nous revele le contexte (x . . . y) par 
l'apparition de la variante (Exy): 

3 . x | | E | | y = x | E x y / y 
Comme les variantes n'apparaissent qu'apres l'ordonnement, il s'en 

suit que le moment acoustique doit d'abord subir l'dtape de l'ordonne-
ment, soumise a un processus d'analyse, car l'emetteur doit choisir la 
premiere sentence de la phrase, la premiere locution de cette sentence, 
le premier vocable de cette locution et le premier morpheme de ce 
vocable. Au terme de cette etape on obtient une sequence qui 
correspond deja a celle de la grammaire de la redecouverte, reserve 
faite de l'absence des variantes: 

* Ayant eu tel succes, quel cadeau cette eleve va gagner ? (12) 
1 8 

2 3 9 TO 11 
"~~4 5* 6 7~ 12 13 14 15 16 17 

— 

Maintenant, la troisi&me r&gle appliquee, l'emetteur obtient le 
produit qui passe a 1'oreille du recepteur: 

* Ayant eu tel succes, quel cadeau cette eleve va gagner ? 
i""" 2 4 5 8 9 l j 12 14 15 

3 6 10 13 16 
7 17 

18 

Prenons comme exemple de variante le signe /cette eleve/, qui 
constitue un element (E) qui fonctionne comme sujet de la premiere 
(x) et de la deuxieme (y) sentence, en nous imposant une variante 
vide (Exy) dans une des sentences. Ce qui dtcoule immediatement 
de l'apparition de ce type de variante, e'est que le choix du signe 
dans ce moment acoustique depend de donn£es situationnelles tex-
tuelles et contextuelles et se distingue du choix au moment semiotique, 
ou il existe uniquement la dependance contextuelle extralinguistique. 
Cependant, il existe tous les informes necessaires dans la chalne 
acoustique et s6miotique qui ne se distingue que par les variantes, plei-
nes ou vides, la variante vide ttant aussi logiquement un signe plein, a 
partir du moment ou il n'est vide que de son signifiant. 
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Quand on applique la troisieme regie, le moment acoustique finit, 
car le signe total est execute par l'activite motrice de l'articulation 
de la chaine de signes, obtenue par l'etape de Tordonnement. 

Si nous restons maintenant avec le produit de chaque grammaire, 
que nous devons comprendre comme un mecanisme de composition 
ou decomposition du signe, nous constatons que le moment semiotique 
a un produit particulier, tandis que les deux autres grammaires nous 
presentent des produits identiques, la performance ideale de chaque 
communicant prise en consideration. Le processus de chaque grammai-
re est pourtant different, comme nous prouve la sequence des chiffres 
qui indiquent la demarche de la decouverte (recepteur) ou celle du 
montage (emetteur) du signe dans ce decoupage de la phrase (12 ) : 

* . . . cette eleve va gagner . . . — grammaire du moment se-
5~ 4~~ ~ j miotique. 

6 3 
10 

* . . . cette eleve va gagner . . . 
"IT" 12 14 15 

13 16 
17 

* . . . cette 61eve va gagner . . 
I T 13 14 17 

12 16 
15 

Quoique les processus soient distints, il faut noter qu'ils sont 6qui-
valents, etant donne que la grammaire de la redecouverte implique 
en dix-huit actes de decouverte, tandis que les deux autres exigent 
dix-huit actes de montage. Ainsi nous concluons qu'il se trouve dans 
n'importe quel signe tous les indicateurs necessaires a la pratique de la 
synthese receptive qui mene a la comprehension du signe et a In t e r -
pretation de la pensee de l'emetteur. 1 1 

Le moment acoustique est un moment de langue et, pour cela, il 
peut venir charge de polysemie. 
Competence et performance 

Si nous pensons au moment mental, nous verrons que c'est a lui 
de transformer la realite de 1'evenement en image de 1'evenement. Or, 

11. La theorie grammaticale devrait considerer ces moments de cette cons-
cience linguistique. Les difficultes, qui apparaissent au theorisateur (Greenberg, 
1968, 53-77) dependent precisement de cette meconnaissance. 

— grammaire du moment 
acoustique. 

. — grammaire de la redecou-
verte. 

1 3 3 ; 



quoique d£velopp6 dans une sequence temporelle et dans une extension 
spatiale, l'evenement nous parvient comme un tout, un bloc compact, 
car il nous est apporte simultanement par les differents canaux 
sensoriels. Dans ce cas, le communicant doit l'analyser pour pouvoir 
l'interpreter, et, pour cela, on doit partir de ce qui a ete decouvert 
pour ce qu'il faut decouvrir, en allant du dependant vers l'independant: 
les regies de cette demarche constituent une grammaire du moment 
mental (G 0 ) et fournissent les bases de l'experience personnelle. II 
faut toujours comprendre que le moment mental meconnalt le signe 
et n'a que des images. Or, comme la grammaire de la decouverte 
opere aussi avec l'analyse, il devient clair que la grammaire du 
moment mental ( G 0 ) differe de la grammaire de la decouverte (Gi) 
par le seul fait que la premiere a des images, tandis que la deuxieme 
a des signes. Cette egalite devient encore plus comprehensible si nous 
pensons qu'une chaine de faits est constitue uniquement par le pro-
cessus cohesif, des qu'aucun autre processus (coordination, promotion 
ou subordination) ne peut les atteindre. De ce point de vue, restriction 
faite au produit different de chaque grammaire, nous pouvons 
conclure: 

Go — Gi 
Le signe de (Gi) constitue done l'equivalent le plus proche de 

Tirnage de (Go). 

Comportement linguistique 
Si le but du langage est nous transporter du signe au referent, en 

nous permettant le dialogue, nous devons considerer que la comprehen-
sion exacte du signe nous vient dans la mesure de notre capacite de 
le transformer en images de ( G 0 ) . La competence et la performance 
de l'un et de l'autre communicant peuvent etre decrites par le passage 
du produit de l'un a l'autre moment, ayant pour base la possibilite de 
revelation de l'anterieur sur le posterieur, en permettant l'etablissement 
des regies dont nous nous servons pour obtenir chaque produit. 
L'emploi de la regie nous revele done le comportement du communi-
cant devant un produit qu'il doit soumettre a un processus pour obtenir 
un deuxieme produit. 

La competence et la performance du communicant, qui constituent 
son comportement linguistique, sont differentes selon qu'il s'agit de 
l'emetteur ou du recepteur. Le fait que tout recepteur soit aussi 
emetteur, peut nous faire pen§er qu'il existe une seule competence. 
Mais, si nous comparons l'emetteur a un compositeur et le recepteur 
a un executeur, nous comprendrons que le premier produit le signe 
musical, tandis que le deuxieme le reproduit seulement, l'executeur ne 
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devant pas necessairement etre compositeur, ou vice-versa: de l'un a 
l'autre, la competence, qui permet a l'un la construction du signe 
musical et a l'autre sa reconstruction, differe beaucoup. De la meme 
fagon, la competence differe de l'un a l'autre communicant, la per-
formance different beaucoup plus. Dans le champs du langage, nous 
devons done trouver une competence et une performance d'emetteur, 
et une competence et une performance de recepteur. Nous pouvons 
les rendre plus explicites par une dependance entre les deux moments 
pour chacune d'elles, en considerant la grammaire du moment mental 
(Go), celle de la redecouverte ( G 2 ) , celle du moment semiotique (G 3 ) 
et celle du moment acoustique (G4): 

* Go / G 3 — competence d'emetteur. 
* G 3 / G4 — performance d'6metteur. 
* G2 / G 3 — performance de recepteur. 
* G 3 / Go — competence de recepteur. 
Puisque (Go) contient le stimulus qui mene au signe, dans le cas 

de 1'emetteur, et l'extrait du signe, dans le cas du recepteur, le moment 
mental constitue les extremes du langage, qui n'est qu'un intermediate 
entre deux moments mentaux: 1'emetteur part d'un moment extralin-
guistique et le recepteur arrive a un moment extralinguistique, cela 
voulant signifier que la vraie comprehension du langage s'execute 
hors du langage, a partir du moment ou l'acte communicatif n'existe 
que dans la mesure ou les extremes extralinguistiques deviennent 
identiques en vue de l'egalite necessaire entre (G*) et (G2). 

Prises isolement, ( G 4 ) represente une activity motrice de l'6metteur 
et (G2) constitue la correspond ante activite sensorielle du recepteur. 

Si (Go) represente le soutien du langage, point de departe d'arrivee 
de l'acte communicatif, son produit doit etre precis, sans equivoque, 
fournissant au communicant les recours pour resoudre les polysemies 
de langue, auxquelles nous sommes menes quand nous avons affaire 
a (G«) 1 2 . 

Comportement semiotique 
Plus vaste et anterieur au comportement linguistique, le comporte-

ment semiotique repond par la capacite symbolique. De la possible 
egalite entre (Go) et (Gi) advient le fait que l'on constitue une 
competence et une performance de communicant, qui comprennent la 

12. On ne doit pas done expliquer la polysdmie au niveau de la langue 
(Ruwet, 1968, 151), comme si nous voulions reguler le hasard. 
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competence et la performance de l'emetteur et du rtcepteur, etant 
donne la facility qu'on a de prouver que les premiers signes de 
1'enfant ne sont pas de signes verbaux. Le comportement semiotique 
comprend les signes linguistiques et peut done les interpreter ou les 
traduire, nous donnant la fausse idee qu'il constitue le signe profond 
pour chacune d'elles, en considerant la grammaire du moment mental 
(Go), celle de la redecouverte (G 2 ) , celle du moment semiotique 
(G 3 ) et celle du moment acoustique (G4): 
et universel. Ainsi, si l'on considere la phrase: 

* Le gargon a dit que la fille est partie. (5) 
nous sommes obliges de l'interpreter en deux etapes: 

* La fille est partie. (3) 
* Le gargon a dit cela. (4 ) 

en voyant dans ces phrases la demarche eclaircissante de la phrase (5), 
quand la realite est que l'on doit envisager (3) et (4) comme des 
images et jamais comme des signes. En termes linguistiques, l'inter-
pretation de la phrase (5) au moyen de l'ensemble des phrases (3) et 
(4 ) equivaut a la traduire en une langue qui n'a que le processus co-
hesif, qui reduit a un seul moment les deux etapes de la decouverte et 
de la red£couverte du signe. 1 3 . 

De ce qui vient d'etre expose nous devons conclure que le 
raisonnement, qui est un complexe d'id£es, s'execute pendant le 
moment semiotique du signe, tandis que la penste verbale doit se 
soumettre aux limites imposees par (Gi). 

Comme le moment mental et la d6couverte du signe impliquent 
une analyse, il s'en suit logiquement que l'image de l'un et le signe 
de l'autre se prtsentent en bloc, rendant plus facile la correspondance 
de l'un et l'autre sous la pression de la situation. Dans ce cas, la 
competence et la performance du communicant s'expliquent comme 
des processus opposes: 

* Go / Gi — competence de communicant. 
* Gi / G« — performance de communicant. 
Ou soit: la connaissance de (Go) constitue la competence, tandis 

que la connaissance de (Gi) repr6sente la performance. 
D'un autre cfite, etant donne l'egalite possible entre les deux, la 

competence et la performance peuvent s'tgaler aussi par la relation 
de codependance qui s'etablit entre elles: 

* Go / / Gi — competence et performance de communicant. 
13. Puisque le moment semiotique n'est pas lineaire, il est aise d'expliquer les 

faits syntaxiques qui ichappent a une grammaire linlaire (Hockett, 1967, 134). 
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Cette dlpendance r£ciproque explique le pouvoir magique que les 
peuples primitifs sont tentes d'attribuer au signe: l'egalite fonctionnelle 
entre 1'image et le signe de (Gi) extravase vers d'autres moments du 
comportement linguistique, en laissant au groupe humain une idee 
d'omnipotence de n'importe quel signe. 
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